
Pour étudier Pimage gue les enfants 
se font de la ville (1), des instituteurs 
ont accepté, en mai 1973, de deman- 
der a leurs élêves : : Décrivez la ville 
d'Abidjan en énumérant ce gui vous 
parait le plus important. Indiguez 
les guartiers gue vous connaissez et 
dites ce gue [on trouve de parti- 
culier dans chacun d'eux. Décrivez 
votre guartier avec ses éléments les 
plus importants. Vous pouvez join- 
dre a votre rédaction tous dessins ou 
plans dui vous paraitront intêres- 
sants. ) 

Dans les CM1 et CM?2 de trois écoles 
(Ecole de Yoro Sangare de Marcory, 
Ecole des Deux-Plateaux, Ecole de 
Cocody Est) 269 devoirs ont @été 
rassemblês (144 garcons, 125 filles). 
Le nombre de dessins est faible (64), 
les garcons en ayant fait davantage 
(40). Parmi les illustrafions : 8 sont 

(V Dédié en remerciement aux enseignants et 
aux écoliers gui ont bien voulu m'aider par 
leurs réponses. Pour les légendes des dessins, 
nous avons gardé Vorthographe des enfants. 
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simplement déêcoratives (fleurs), 
dont 7 pour les garcons — 11 mai- 
sons du type le plus classigue avec 
toit 4 deux pans (6 garcons) — pour 
les plans (18), les garcons sont en 
majorité (13) — pour les vues 
cavaliëres (10) la répartition est 
partagée (garcons 6) — pour les 
dessins de monuments enfin (17), les 
filles dominent (9). 

A Bouaké, de la même facon 30 de- 
voirs ont été recueillis sur la ville 
(21 garcons). 

En 1971 a Bangui la même expé- 
rience avait été faite (2). 

Avant d'analyser les idées des 
enfants sur la ville, nous tenterons 
de voir comment ils percoivent 
Pespace. Puis 4 travers leurs devoirs, 
nous verrons ce gu'ils disent de leur 
ville et les élêments dui leur parais- 
sent mardguants : ainsi se dessinera 
une hiërarchie parmi les guatre 
fonctions de la ville due distin- 
guaient les urbanistes de la Charte 
dAthenes : habiter, travailler, cir- 
culer, se culfiver. 

Les enfants ont de leur ville une 
bonne connaissance. TIs en énumé- 
rent de nombreux guartiers. Pour- 
tantla connaissance n'est pas liée au 
prestige de ces guartiers. Le Plateau 
est cité le plus souvent, Treichville 
vient ensuite puis Adjamé. Des 
guartiers éloignés sont. cités (Port- 
Bouët ou Vridi). On peut s'étonner 
de voir citer Bingerville neuf fois ou 
Abobo treize fois. Les relier a la 
capitale alors gu'ils sont éloignés de 
20 km pour Bingerville et de 12 pour 
Abobo, révéle une perception parti- 
culiëre de Tespace. 

L'espace semble appréhendé par 
une série de percées linéaires, 
comme 4 la suite d'une promenade 
au long d'une route. Les enfants 
percoivént-ils Tespace directement 
comme on peut le faire d'un point 
élevé d'on Von voit Vensemble de la 
ville ? A Abidjan cela est aisé, 
puisgue la lagune donne des vues 
trés étendues sur les divers guar- 
tiers. I1 ne semble pas cependant 
gue ce mode d'appréhension soit 
fréguent. 

(2) Secrétariat des Missions d'Urbanisme et 
d'Habitat - 11, rue Chardin. Bulletin trimes- 
triel no 68, janv. 1972. 

Les repêres permettant de se 
reconnaitre dans la ville sont des 
éléments mineurs : des boutigues 
plutêt gue de grands immeubles. 
Ceux-ci pourtant ne manguent pas 
et leur originalité. architecturale les 
met en valeur. lLa tour de la 
télévision (citée 79 fois) est proba- 
blement dans ce cas. Mais ils sont 
plus souvent au coeur des guartiers 
gu'ils symbolisent plutêt gu'a leur 
limite. On peut se demander d'ail- 
leurs si certains édifices ne sont pas 
trop grands. Tout se passe comme si 
les enfants étaient naturellement 
myopes et ne voyaient par certains 
bêtiments gui paraissent frappants : 
les ponts ne sont cités gue 46 fois, la 
Caisse de Stabilisation, 30, les 
Grands Moulins 26. L'ensemble 
urbanistigue constitué par les beaux 
batiments de la Poste et de VElec- 
tricité, par la Place de la Répu- 
bligue, le pont, Péchangeur dgui y 
mêéne et Vobélisgue gui en ponctue 
Ventrée n'est cité gue 13 fois. On a 
remargué gue Vurbanisme du piéton 
métait pas 4 la même échelle gue 
Purbanisme de Pautomobiliste. 
Peut-être celui de Tenfant sélection- 
ne-t-il des rythmes 4 une échelle 
particuliëre. En effet la Place de la 
Républigue est certainement appré- 
ciée par la population adulte. A 
Port-Bouët, jai constaté gue les 
photographes se servent de peintu- 
res représentant cette place et ses 

échangeurs comme toile de fond 
pour des portraits.



I v a guelgues années, la vue des 
immeubles 4 étages suscitait I'en- 
thousiasme; tout cela est bien 

dépassé. Les yeux s'y sont habituës. 
Par contre il semble bien dgu'un 
certain laps de temps soit nécessaire 
avant gue les objets ne soient percus. 
C'est ainsi gue des architectures 
originales ne sont pas citées alors 
gu'en toute logigue elles devraient 
avoir frappé les imaginations. C'est 
pourguoila : Pyramide y mest citée 
gue 6 fois et &limmeuble des 
Finances ), une seule. Les échan- 
geurs, dont le dessin abstrait parait 
frappant, dont Vappareillage techni- 
gue est fort beau, ne sont pas remar- 

gués. Faut-il des esprits déja habi- 
tués 4 Vabstraction pour les remar- 

guer ? 

fonctions 
I 

et leur | 
   

L'analyse des textes permet de noter 
ce gue les enfants savent de leur 
ville, ou plus précisément ce gu'ils 
croient digne d'ëtre cité. Ces élé- 
ments três divers peuvent @tre 
comptabilisés en eux-mêmes. Et on 
saura gue les marchés sont évogués 
129 fois, le & commerce ) 119, 
Vhorlogerie 4, les stations servi- 
ces 7. Ne vaut-il pas mieux tenter 
de regrouper ces thêmes et, pour 
prendre lTexemple ci-dessus, 
compter ensemble tout ce gui a trait 
& la vie économigue. Mais certains 
éléments sont ambigus. L'Hêtel 
Ivoire par exemple peut #tre consi- 
déré comme un repêre dans ['espace, 
comme un ensemble d'objets d'art, 
comme un instrument de prestige 
international. N faut alors reprendre 
les éléments en compte plusieurs fois 
pour comparer les & fonctions ur- 
baines v 4 la fois ressenties et expri- 
mées'par les enfants. Ces regroupe- 
ments sont évidemment arbitraires : 
les fleurs et les jardins sont mis 4 la 
fois sous la rubrigue & habitat ”, 
sous celle de x: Vesthétigue ”, sous 
celle de la & nature ”. 

Sous ces réserves, il semble gue le 
thême le plus important soit celui de 
Vesthétigue avec 507 mentions. Le 
thême @économigue vient ensuite 
(474). Les repêres (426) puis Vhabitat 
(409). Le thême & distraction y vient 
aprês (376). Sous le titre & relations 
internationales y on peut regrouper 
329 mentions. Le thême : trans- 

port ) en rassemble 302. Etat ou 
Administrations Publigues (283), 
Culture (239), Nature (201). Sous le 
titre de la Santé on peut réunir 
103 mentions et sous celui des 
Relations Sociales 28. 

Tenons-nous 1ê Tordre dans leguel 
les intêrêts ou les préoccupations se 
hiérarchisent dans VIesprit du pu- 
blic ? Ce serait trop beau d'attein- 
dre a un tel résultat. 

En comparant cette totalisation avec 
celle gue on peut faire pour Ban- 
gui, on est surpris de la similitude 
des rangs obtenus. Les seules dif- 
férences marguées sont : la Nature ” 
gui est au je rang 4 Banguiet au 10e 
A Abidjan et les x Relations Interna- 
tionales ) (6e rang 4 Abidjan et 9e a 
Bangui). Le total de la rubrigue 
( Nature y s'expligue aisément : a 
Bangui, le fleuve est souvent cité et il 
est probablement un élément 
d'orientation autant gu'un élément 
de la nature. Alors gu'a Abidjan les 
repêres dans Vespace sont plus 
souvent les gratte-ciel. 
Par contre les différences de clas- 
sements avec Bouaké sont frap- 
pantes. A Bouaké Véconomie vient 
en tête, puis la culture, les trans- 
ports, les distractions, T'esthétigue, 
la santé, la nature, Ihabitat. L'Etat 
est fort loin sur la liste, juste avant la 
fonction de repêre et les relations 
internationales. Certaines diffëren- 

ces s'expliguent bien. Bouaké n'a 
pas de rêle politigue important : 
relations internationales, état y sont 
peu mentionnés. Ville moyenne, on 
peut Vappréhender sans repêres. Les 
problêmes d'habitat sont probable- 
ment moins aigus gue dans une trés 
grande ville. Les efforts d'art urbain 
étant moins margués, le théme 
c esthétigue y y est secondaire. 
Pour un examen plus détailléê, 
adoptons Vordre préconisé par Le 
Corbusier. 

, Habiter : 

A propos de la fonction d'habitat, 
une premiëre remargue s'impose. 
Les immeubles 4 étages ne sont pas 
cités plus souvent gue les villas. 
Alors gu'ê Bangui les & étages 
polarisaient Vattention, ici les 
€ tours ), infiniment plus nombreu- 
ses, ne sont gu'un élément parmi 
d'autres. Abidjan est une ville en 
pleine évolution : les enfants en sont 
bien conscients. Non seulement ils 
connaissent les guartiers nouveaux, 
pavillons ou collectifs, mais ils 
citent les noms des Sociëtés de 

construction (SICOGI; GFEGI; 
SOGEFIMA). Les perfection- 
nements technigues retiennent peu 
Vattention (ascenseurs : 3, climati- 
seurs : 5, porte automatigue : 1). 

A Bouaké, les enfants connaissent le 

travail de construction et de rénova- 
tion gui est fait dans leur ville. Les 
( maisons en ciment et en étages ” 
ont bien été citées, mais moins 
souvent gue les villas. Celles-ci 
sont-elles donc plus prestigieuses, 
même dans une ville moyenne oU 
Von pouvait croire gue les bêitiments 
A étages sont encore nouveaux ? 

Travailler : 
politigue 

La fonction économigue de la ville 
est plus importante. La ville est le 
lieu du commerce. Malgré Vatten- 
tion gui lui est accordée dans les 
décisions gouvernementales ou dans 
la presse, V'industrie apparait loin 
derriëre les marchés ou les bouti- 
gues gui laissent admirer tant de 
richesses sur les étalages. 

vie économidue et 
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Cependant Vimportance accordée A 
la nourriture montre gue les besoins 
élémentaires restent encore primor- 
diaux. Les boutigues de luxe, les 

horlogeries, les coiffeurs, ne sont 
mentionnés gue par 10 sujets. Les 
librairies sont souvent citées (22). Le 
besoin de culture gu'elles matériali- 
sent est-il si vif gue leurs devantures 
soient vues plus souvent gue 
d'autres ? Ou faut-il penser plus 
modestement gue les librairies, rares 

dans la ville, sont des repêres 
commodes. L'évocation fréguente 
des pharmacies laisserait supposer 
gue ces établissements apparaissent 
indispensables. Notation gui confir- 
me le souci gue les Africains ont de 
leur santé. L'évocation des garages 
et des stations-services (9) amêne A 
penser gue les enfants sont moins 
amateurs de mêécanigue gue ceux 
d'Occident. Bangues et Assurances 
(18) sont peut-être citées plutêt pour 
importance de leur construction et 
pour le rêle de repêre gue jouent 
leur siëge. Nos élêves ont apprécié la 
flêAnerie dans les Monoprix, Prin- 
tania et autres magasins od Pon peut 
accéder aux rayons, voir et toucher 
vêtements et jouets. Mais le petit 
nombre de réponses mentionnant les 
galeries commercantes du Nour el 
Hayat ou du Misr est étonnant. 
Agréables pour le flêneur gui est 
protégé de la pluie et du soleil, 
enrichies de mosaigues, peuplées de 
vitrines somptueuses, ouvrant sur 
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d'agréables petits jardins, ces 
centres commerciaux sont rarement 
cités, alors gue les Galeries de 
VHêtel Ivoire sont mentionnées. La 
publicité faite autour de ce bêti- 
ment, son prestige, nourrissent une 
aura de snobisme 4 son propos. La 
gualité des éléments décoratifs (cé- 
ramigues murales, grilles de fer 
forgé) peut jouer aussi. TI faut dire 
aussi gue la nature de Téchantillon 
choisi peut fausser les perspectives 
en soulignant [intérêt de x PIvoire . 
Une des écoles en est assez proche, 
une autre (Deux-Plateaux) n'en est 
pas bien éloignée. Surtout, les caté- 
gories déshéritées de la population 
(Port-Bouët, Abobo-Gare, ou 4 un 
moindre degré Adjamé) ne sont pas 
représentés. On peut penser gue les 
enfants de milieux favorisés cir- 
culent sans timidité alors gue de três 
pauvres seraient gênés et gue, vêtus 
de logues, ils n'oseraient entrer dans 
ces galeries. 

Telle gue la voient les enfants, la 
fonction @Economigue de Bouaké 
parait différente et plus & sêrieuse ) 
si Pon peut dire. La consommation 
domine encore (38), mais la pro- 
duction joue un grand rêle : Usines 
(15), Garages (9). Si Von en croit les 
devoirs, les marchés ne prennent 
pas, dans ['esprit des enfants, le 
relief gu'ils ont 4 Abidjan. Dans la 
capitale, en effet, ce sont des repêres 
caractéristigues, des guartiers; leur 
originalité architecturale en fait 
d'ailleurs des monuments remar- 
guables d'o% leur 125 mentions. La 
boulangerie est la boutigue la plus 
souvent évoguée (9), avant le Mono- 
prix (7), la chaine Avion (2) ou les 
magasins divers (6). Cette hiérarchie 
témoigne probablement d'un niveau 
de vie assez peu élevé o) Valimen- 
tation reste la préoccupation centra- 
le. On peut penser gue, ravitaillés en 
produits locaux par le marché, les 
enfants ne sont pas encore rassasiës 
de cette nourriture européenne gue 
représente le pain. La pharmacie 
reste un point de référence. 

Capitale de VEtat, la ville mest pas 
percue dans cette fonction abstraite. 
La mention en premier de la 
Présidence de la Républigue (des 
bureaux, de la Résidence...) est 
normale : la personnalité des chefs 
d'état dans toute VAfrigue expligue 
cette primauté. L'Hêtel de Ville et 
les délégations de Mairie témoignent 
de la présence administrative au 
niveau du public (53). L'Assemblée 
Nationale (39), les Ministêres (36), le 

Palais de Justice (9) témoignent 
d'une certaine connaissance de Vor- 
ganisation administrative (& moins 
gue Voriginalité des architectures 
n'expliguent Vattention gui leur est 
accordée). 

La Maison des Congrês vient en bon 
rang (36). N'est-ce pas un témoigna- 
ge de Vintérêt pour tout ce gui est 
rassemblements spectaculaires. Po- 
lice, armée, commissariats (20) 
reflêtent vraisemblablement le go@t 
de Vuniforme et, dans une certaine 
mesure, Vinfluence de VAdministra- 

tjon a gui les petites gens ont si 
souvent recours pour des papiers 
d'état-civil, des copies conformes, 
des différends de voisinage. A 
Bouaké on IPEtat est assez peu 
présent le Commissariat et la Mairie 
avec ses antennes viennent a égalité 
(S et 6), Tribunal et Préfecture 
(1 chacun) sont loin derriëre. 
La Santé tient 4 Abidjan une place 
trés secondaire, alors gu'4 Bouaké 

hêpitaux, maternités, dispensaires 
sont cités avec soin. Confort de 
nouveaux citadins gui s'émerveillent 
encore alors gue les gens des capi- 
tales sont habitués. 

Circuler : 

Le réseau routier vient en tête (62). 
Le goudronnage, apprécié guand il 
est une nouveauté, mest mentionné 
gue 16 fois 4 Abidjan et 15 4 
Bouaké. Les autos ne suscitent 
probablement pas la même passion 
gue parmi les enfants francais (29 4 
Abidjan, 34 Bouaké). L'autobus est 
simplement cité (6). La gare routiëre 
(S et 3) symbolise probablement les 
voyages lointains. Le chemin de fer 
(554 Abidjan et 6 & Bouaké) jouit du 
prestige de la puissance : une 
locomotive tirant un train est plus 
majestueuse gu'un camion. Les 
protestations devant des menaces de 
suppression de lignes [ont montré 
en 1950 au Togo. 

On aurait pu s'attendre 4 ce due les 

ponts sur la lagune, les échangeurs 
(46 et 5) recueillent des mentions 
plus nombreuses. 

Les enfants songent rarement aux 
ports de pêche et de commerce (52), 
au Canal de Vridi (26), alors gue 
Vactivité maritime est intense. Si les 
navires de charge ne sont pas 
visibles de trés prês, séparés par la 
zZone douaniëre, on les voit depuis le 
pont; et le port au bois est 

largement visible. L'intérêt accordé 
n'est pas du tout en rapport avec 
Vutilisation. 
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v Se cultiver 

A propos de la & culture , c'est la 
mention des écoles gui domine 
Venfant retrouve son univers. Les 
eglise (35) passent bien avant les 
mosguées (6) 4 Abidjan, alors gu'a 
Bouaké le classement se trouve 
mversé (mosguées 6, églises 3). Cette 
classification traduit probablement 
la répartition des croyances. 4 
reponses seulement citent des sta- 
tues ou le Monument aux morts, soit 
beaucoup moins gu'4 Bouaké on 
3 mentionnent VEléphant, sculpture 
de ciment symbolisant le Parti. 

Les distractions citadines sont nom- 
breuses. L'Hêtel Ivoire (Galeries, 
Jardins, Jeux de boules, bateaux) 
vient en premier rang, bien loin 
devant le sport (70 et 2) ou le 
cinéma. A Bouaké la classification 
est plus originale : sports et cinéma 
viennent 4 égalité (12); la fête au 
sens traditionnel (Carnaval, danses) 
et au sens occidental (Bars, dan- 
cings) s'éguilibrent aussi. Mais le 
Zo0 a une grande importance pro- 
portionnelle. 

Les notations esthétigues ont une 
grande place et cela m'est pas dé 
seulement au regroupement artifi- 
ciel de thêmes divers. En effet le 
style même des rédactions ne trompe 
pas : &des arbres bien taillés en 
rond comme des bouguets de 
Hleurs ) — x d'harmonieux boule- 
vards y — & de larges rues barrées 
des deux cêtés par des fers magni- 
figues ) — & guand on traverse la 
ville d'Abidjan, on a Vimpression 
gue nous sommes au Paradis ). 

La propretê (21), Vordre, Valigne- 
ment (24), les lumiëres (38), sont les 
éléments dominants de cette beauté. 

Cette rigueur dans les conceptions 
esthétigues peut étonner si Von se 
souvient gue VArt africain est en 
général expressionniste et parait se 
soucier bien peu de symétrie, de 
rigueur dans les proportions et de 
toutes les contraintes 4 la spon- 
tanéité gui ont fait la grandeur et 
Vennui du style Louis XIV. Les 
compositions architecturales ont 
leur place tandis gue les composi- 
tions urbanistigues semblent un peu 
oubliées. Leur échelle est peut-être 
trop grande pour des enfants. 
L'intensité de la vie, x ambiance , 
entre aussi pour une part dans les 
appréciations esthétigues. C'est ici 
gu'il faudrait introduire une discus- 
sion sur Part, au sens étroit du mot, 
dans la ville. Nous avons évogué plus   

haut guelgues sculptures. Ajoutons 
seulement ici la remargue d'un 
enfant ê propos des c beaux murs de 
VUniversité ; il a observé un travail 
original de briguetage en relief. 

Le role de la viHe dans les relations 
internationales est profondément 
ressenti. A Abidjan les divers hftels 
sont souvent cités. A Bouaké aussi 
c ville de la Paix, de la Fraternité, de 
VAmitié ). On pourrait peut-#tre 
trouver lA-dessous un complexe 
psychanalytigue : & voir — @tre vu . 
L'importance donnée aux ambas- 
sades, aux étrangers (dont on ima- 
gine le jugement) ressortirait de cet 
ensemble. Plutêt gu'une explication 
psychologigue ne faut-il pas y voir le 
sens africain de Vhospitalité et 
Vaccroissement de prestige gui va 4 
celui gui la dispense largement. 

Les enfants connaissent bien les dif- 
férents guartiers, mais ils ne font 

pas entre centre et guartiers la 
distinction gue nous avions cru 
noter 4 Bangui : le Plateau m'est ici 
gu'un guartier comme un autre. I 
est probable gue les limites des 
guartiers sont mal définies, gue le 
guartier n'est pas une entité claire. 
Nous avions noté plus haut gu'Abo- 
bo ou Bingerville sont confondus 
avec Abidjan. I est A peu prês 
certain gu'Adjamé ou 'Treichville 
absorbent de la même facon ce gui 
les entoure ou les constitue : Mar- 

cory, les Deux Plateaux ou Afttie- 
coube. Les guartiers les plus presti- 
gieux sont les plus souvent cités : le 
Plateau, Cocody & guartier des 
grands types ) comme écrit un 
enfant. Mais un autre estime gue ce 
sont c les enfants de Cocody gui-sont 
les plus bandits s. Le Commissaire 
de police du guartier exposait 
devant moi la même impression en 
disant gue la x délinguance juvé- 
nile s (les vandalismes, minimes lar- 
cins, emprunts de voitures ou autres 
sottises semblables) était le fait de 
c blousons dorés . 'Treichville est 
jugé favorablement : c'est son 
animation gui retient [intéréët 
marché, boutigues, circulation, bar 
et boites de nuit assurent son 
prestige. Adjamé, au contraire, a 
mauvaise réputation. Mais tous ces 
jugements moraux ne portent au 
total gue sur 16 cas, ce dgui est peu. 
D'autres disent la saleté de certains 
guartiers et la mauvaise gualité de 
Vhabitat. IIs parlent assez souvent 
d'Adjamé et soulignent les travaux 
en cours pour x casser les huttes 
avec la satisfaction gue laisse suppo- 
ser la phrase. 

Les notation ethnigues sont peu 
nombreuses et, sauf dans un ou 
deux cas, strictement descriptives : 

A Adjamé il y a des Maliens et des 
Guinéens — Un enfant note gue 
€ ceux du Niger sont três sales ); il 
s'agit probablement de ces migrants 
saisonniers gui viennent A Abidjan 
passer un mois ou deux, couchant 4 
la belle étoile et faisant les débar- 
deurs sur les marchés. 
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... Sokoura est le guartier le plus animé. Chague soir des petits groupes animés se forment pour 
chanter et danser.. 

Mais la vie de guartier, avec ce 

au'elle peut avoir de chaleur et 
d'intimité 'm'est pas @voguée. A 
Bangui les enfants en avaient parlé 
de facon fort intéressante évoguant, 
d'une maniëre bucoligue, les ani- 
maux, les relations familiales et 
socjales. Ceux de Cête d'lvoire ont 
négligé ce sujet restant dans une 
énumération abstraite. 

La nature elle-même est détachée du 
guartier : il my est plus guêre 
guestion de jardin ou de volailles 
(2 fois & Abidjan en face de 9 A 
Bangui), mais d'une nature urbani- 
sêe (jardins publics 65, fleurs 26, 
arbres des avenues 28). La mer (42), 
la lagune (37) appartiennent A un 
univers évidemment plus large gue 
le guartier. 

A Bouaké, ville de 100 000 habi- 
tants, Vatmosphêre est certainement 
différente et plus proche de la 
tradition villageoise. Pourtant si 
jardins et fleurs sont cités (6 et 
1 fois), si deux enfants évoguent le 
camp militaire od Von va cueillir des 
mangues, nul ne fait mention de 
jardinage. Sile zoo est cité (4 fois), il 
n'y a plus d'animaux familiers. 

A Bangui la description du guartier 
avait été proposée en premier alors 
gu'& Abidjan, croyant mieux rédiger 
le x sujet v je Vavais relégué dans la 
deuxiëme partie de la phrase. Les 
petites mains d'élêves du CMI1. ou 
CM?2 se lassent vite du porte-plume 
et Vénumération des splendeurs de 
la ville a fait oublier le guartier, ou, 
plus précisément, a amené 4 le 
traiter comme V'ensemble de la ville 
en indiguant seulement les bouti- 
gues importantes. 
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T1 est possible gue la vie de guartier 
soit peu intense 4 Abidjan. La 
concentration de la population est 
trés forte en effet : Treichville ou 
Adjamé forment des blocs sans 
interstices. La masse totale de la 
population de ces guartiers est telle 
du'ils ressemblent 4 de véritables 
villes avec les foules anonymes gui 
s'y pressent. 

Mais les enfants de Bouaké nm'ont 
pas davantage répondu. II et 
probablement été préférable de 
séparer totalement les guestions et 
de demander deux devoirs distincts. 

Alors ague d'aprês les devoirs col- 
lectés a Bangui, la vie urbaine se 
trouvait éguilibrée par une vie guasi 
villageoise des guartiers, Abidjan ne 
donne pas cette impression. La dif- 
férence est-elle due 4 un fait d'urba- 
nisme, V'énormité des guartiers 
abidjanais, ou 4 une structure ? La 
vie communautaire A Vintérieur de 
ces guartiers immenses ne trouve 
guêre ses cadres, politigues ou cultu- 
rels. La différence vient-elle d'une 
évolution plus poussée dans le sens 
de [urbanisation ? 

Citadins plus conscients, les enfants 
d'Abidjan sont habitués aux formes 
nouvelles d'habitat. Le prestige des 
( tours , des x étages ) est réduit. 
Devenant nombreuses, elles ne sus- 
citent plus V'étonnement. Leur beau- 
té sobre m'est peut-ëtre pas percue. 
L'habileté technigue de leur archi- 
tecture reste hors d'atteinte, sans 
susciter Vémerveillement. Acces- 
sibles aux Africains, les x Tours des 
220 y sont des locations en appar- 
tements a loyers modérés, elles n'ont 
plus le mystêre et le charme des 

( cités interdites . En opposition, 
Vélégance des villas officielles a créé 
un attrait nouveau pour cette forme 
d'habitat. 

L'élément urbain le plus souvent 
mentionné est VHêtel Ivoire. Três 
élevé certes, mais non le plus élevé 
des batiments. 11 ne peut avoir pour 
les enfants un rêle @conomigue 
guelcongue : c'est un instrument de 
prestige national, un objet de luxe, 
un centre de loisirs. 1 faut constater 
gue les réponses laissent deviner gue 
pour les enfants les choses de Véco- 
nomie passent aprés I'esthétigue et 
le sens national, si Von regroupe 

SOus cette rubrigue tout ce gui 

concerne le gouvermement et le 
prestige international. Si on re- 
groupe les divers éléments de 
Culture, sports, enseignement on 
aurait ainsi un total (615) supérieur 
4 Véconomie et Vhabitat. Encore 
Véconomie dont il s'agit est-elle 
plutêt une & fête , de consom- 
mation : contemplation des vitrines, 
promenade a travers les objets expo- 
sés... Cet aspect de fête peut se 
deviner aussi 4 travers des remar- 
gues sur les relations internatio- 
nales, sur les grands personnages de 
Vétat, véritables & stars ) sur gui, 
comme sur les vedettes du sport ou 
du cinéma, se cristallisent toutes 
sortes de rêveries. 

Dans ce monde irréel, détaché du 
guotidien, la maison doit pouvoir 
représenter un pêle de zéalité. Le 
voisinage, plus limité gue le guar- 
tier, mais plus large gue la famille 
citadine, est-il capable d'intégrer 
harmonieusement une vie sociale, 

une vie économigue avec de modes- 
tes commercants vendant des nour- 
ritures de tous les jours, avec, si 
possible, guelgues artisans exercant 
un métier plus ou moins & techni- 
gue ) ? Cette vêrité des choses 
vécues éguilibrerait Vunivers trop 
irréel de la grande ville. 

Cette réalité, le lecteur le remargue- 
ra, se montre 4 travers le caractêre 
schématigue de certains dessins 
présentés. La maison est vue comme 
une géométrie plane, VHêtel Ivoire 
comme un carré o sont insérées des 
multitudes de fenêtres carrées éga- 
lement, les lampadaires comme 
des points d'interrogation... Mais les 
enfants ne traduisent-ils pas ainsi 
une aptitude a Vabstraction gui peut 
paraitre nouvelle en Afrigue. 

Jacgues BINET 
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. du kenya 

le théatre a Pécole 

en Afrigue 

Garry Fullerton, attaché régional 
d'information pour Unesco en 
Afrigue, a eu, réêcemment, un entre- 
tien avec lJoe de Graft, auteur 
dramatigue et poëte ghanéen dui a 
travaillê, de 1969 a cette annêée, a la 
Faculté de pédagogie de PUniversité 
de Nairobi (Kenya) en tant gu'expert 
de PUnesco, spêcialiste du : thé&tre 
moyen d'éducation ). Joe de Graft, 
gui est 4gé de 50 ans, est Pun des 
fondateurs de VPAssociation des En- 
seignants d'anglais. I] a été membre 
des comités directeurs du Conseil 
des Arts et de la Corporation de 
Pindustrie du film du Ghana. Deux 
de ses piëces ont été @éditées en 
Angleterre par POxford University 
Press : Sons and Daughters et 
Through a Film darkly. Ses Poems 
from Ghana sont publiës dans la 
collection : Messages ) (Heine- 
mann, Londres). Dans Pinterview 
gui suit, Joe de Graft expligue la 
tiche gwil a accomplie a Nairobi. 

Le théitre concu 

cComme un moyen 
d'éducation est depuis 

longtemps au 
programme des 

institutions gui forment 
des enseignants dans les 
pays industrialisês, mais 

c'est la premiere fois, a 
ma connaissance, gue 

cette technigue 
pédagogigue est 

appliguée dans un pays 
en voie de 

développement. 
Pourriez-vous nous 

expliguer sur guoi elle 
se fonde ? 

N s'agit de permettre 4 Tenfant de 
découvrir ses propres capacités et, 
en même temps, le monde gui 
Ventoure, en particulier le monde 
des #tres humains. De comprendre 
ce monde A travers les activités 
ludigues et Vexpression dramatigue. 
Tel est le principe fondamental. 

Fxiste-t-il un rapport 
avec les activités 

dramatigues 
traditionnelles, les 

piëces de thêéatre jouées 

par les écoliers dans les 

fëtes de fin d'année par 
exemple ? 

Autrefois, on engageait Vécolier ou 
Vétudiant & se produire dans une 
Ceuvre dramatigue toute faite. TI lui 
fallait apprendre le texte et le jeune 
acteur suivait les instructions du 
professeur gui assurait la mise en 
scéne. Dans la nouvelle formule, 
Venfant doit pouvoir s'explorer lui- 
même; inventer ses intonations, ses 

mouvements, ses expressions; il doit 
pouvoir improviser, utiliser les 
objets et les espaces gui I'entourent 
pour découvrir non seulement sa 
propre personnalité mais celle des 
autres enfants avec lesguels il 
travaille. Et il doit pouvoir tirer son 
inspiration de son propre milieu, du 
folklore, de Vhistoire, des situations 
de la vie courante, etc. 

(Cela signifie-t-il gue 
vous n utilisez pas de 

textes écrits dans cette 

nouvelle méthode, ou 

bien les élêves créent-ils 
9 

propres textes.: 

  

` 
On commence a partir d'une idée 
venue des élêves eux-mêmes. Cette 
idée peut provenir d'une histoire 
gu'ils ont entendue ou de guelgue 
chose dgu'ils ont observé autour 
d'eux. L'idée se développe et devient 
une histoire au cours d'une sorte de 
discussion ol les enfants miment 
souvent ce gu'ils ont a dire. Une 
piëce peut en sortir. A ce stade, si les 
enfants sont intéressés, ils peuvent 
se mettre 4 écrire la piëce, 4 la créer 
eux-mêmes 4 partir de zéro. 
Bien entendu, la possibilité d'utiliser 
une piëce déja existante nm'est pas 
exclue. Un enseignant imaginatif 
peut s'en servir comme d'une base 

de discussion pour initier les enfants 
A la structure dramatigue, au jeu 
théêtral et a la mise en scéne. C'est 
aussi un moyen de leur faire étudier 
les auteurs dramatigues et leur 
facon de manier les idées. Mais ce 
mest pas la le point essentiel de 
notre entreprise. Le plus important 
c'est d'amener [enfant a se 
connattre, a découvrir ses propres 
possibilités créatrices en même 
temps gue celles des autres enfants 
de son Age. 

Dans la mesure ou vous 

utrlisez des auteurs déja 
représentés en Afrigue, 

vOousS concenltrez-vous 

SUF /(l litterature 

africaine ou faites-vous 

aussi appel a des 

sources européennes ? 

Nous utilisons également les sources 
européennes et les sources afri- 
caines. Le fonds littéraire africain, 
bien gu'il soit en train de s'enrichir, 
est relativement restreint guand on 
le compare au répertoire du théëtre 
occidental. Aussi n'hésitons-nous 
pas 4 faire appel 4 d'autres sources 
gue les nêtres. T] est cependant tres 
important de commencer 4 partir de 
ce gue les enfants comprennent 
bien : une littérature gui se réfêre a 
un environnement et a des com- 
munautés gui leur sont familiers. 
Mais nous devons aussi leur faire 
connaitre un monde plus vaste. y a 
donc de bonmnes raisons pour les 
initier 4 d'autres littêratures. Mais, 
en principe, on tient 4 commencer 
avec du matériel africain, toutes les 
fois gue on peut en disposer. 

  

Une grande partie de la 
littérature africaine est 

a heure actuelle 
d'expression anglaise ou 

d'expression francaise, 

mais je crois gu 'il existe 
une littêrature en 

langue kiswahili et dans 

les langues de VAfrigue 

occidentale. 

La langue kiswahili se révéle devoir 
être une langue importante. Elle est 
sans doute destinée a devenir la 
langue nationale de tous les pays 
d'Afrigue orientale. Aussi ben nom- 
bre d'ceuvres, et en particulier des 
ouvrages éducatifs, sont-ils publiës 
en kiswahili. Mais en dehors du 
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kiswahili en tant gue lingua franca 
nous avons besoin de recourir a leurs 
langues maternelles car c'est en ces 
langues gue s'expriment leur lit- 
térature et leurs traditions orales. 
Nous faisons faire 4 nos élêves des 
exercices gui les encouragent A 
employer leurs langues maternelles 
pour y puiser des histoires gue leur 
ont raconté leurs ainés. T1 en va de 
même pour les chansons et les 
légendes. 

Actuellement, Vinitiation au théêtre 
comme moyen d'éducation fait par- 
tie d'un cvcle d'enseignement lit- 
téraire de trois ans. La premiëre 
année est consacrée 4 la littérature 
générale. En deuxiëme année Vétu- 
diant peut choisir soit de continuer a 
étudier la littérature, soit de s'orien- 
ter vers le théêtre comme moyen 
d'éducation. S'il choisit cette bran- 
che, il passe cette deuxiëme année 4 
étudier ce gue nous nommons [art 
du théêtre. Ce programme comporte 
un certain nombre de disciplines. La 
premiëre d'entre elles, c'est Vanalyse 
des piëces de théêtre et leur inter- 
prétation. Les textes dramatigues 
sont étudiés du point de vue de leur 
structure, de leur style, de leurs 
personnages, des technigues 
employées par Vauteur et du point 
de vue linguistigue. Ensuite, nous 
faisons connaitre 4 nos étudiants 
Vart dramatigue, c'est-a-dire tout ce 
gui concerne la diction, la pose de la 
voix, Vinterprétation, le mouvement, 
la danse africaine, le mime, Vimpro- 
visation. Puis nous essayons de 
réunir tous ces éléments en amenant 
les étudiants 4 monter eux-mêmes 
les piëces. 

Pendant la troisiëme année, nous 
abordons Vétude proprement dite 
du théêtre comme moyen d'éduca- 
tjon. Nous estimons gue la forma- 
tion déja recue par Vétudiant lui 
permettra de comprendre les pro- 
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blêmes gui se posent lorsgu'on doit 
travailler dans ce domaine avec des 
enfants. 

L'utilisation de Vespace et de Végui- 
pement est étudiée en même temps 
gue les ressources du folklore, de la 
musigue, des jeux, des danses et des 
arts graphigues. On apprend aux 
étudiants les technigues gui permet- 
tent de monter une piëce avec des 
enfants, A partir de leurs propres 
idées, de leurs propres ressources. 
On leur apprend aussi comment il 
faut juger les piëces créées par les 
enfants. 

Certes, il joue un rêle important, 
mais pas officiellement. 11 existe au 
Kenya, depuis 12 ou 13 ans, un 
Festival du 'Théëtre organisé au 
niveau provincial et dont les meil- 
leurs spectacles sont amenés A 
Nairobi, la capitale, et présentés au 
public. Le théêtre doit donc tenir 
une place de choix dans les activités 
des @coles secondaires si on veut 
gue ce genre d'entreprise se pour- 
suive. Mais dans la plupart des 
écoles, le théêtre ne fait pas vérita- 
blement partie des programmes et 
seuls s'en occupent les enseignants 
gui lui portent intérêt. Former des 
enseignants 4 cette discipline du 
théêtre comme moyen d'éducation, 
telle gu'elle est pratiguée dans cette 
faculté c'est peut-être aider 4 faire 
entrer Vart dramatigue dans le 
programme scolaire officiel. Mais ce 
n'est pas encore chose faite. 

Ce genre d'attitudes, cette critigue, 
me semblent provenir d'une concep- 
tion assez limitée de ce gue signifie 
le mot éducation. Le théêtre, comme 
vous le savez, est un art composite 
gui inclut la musigue, la littérature, 
le chant, la danse, la peinture, le 
dessin de costumes, la communica- 
tion par |le langage. Personnel- 
lement, je ne vois pas de meilleure 
facon de faire de Ienfant un @tre 
complet, en harmonie avec sa com- 
munauté et sa culture. 

(Extrait de s Informations Unesco s, n 663, 
1974. 

  

Nous sommes tant habitués a Penvi- 
ronnement de la Sociéëté industrielle 
gue nos catégories mentales ont 
tendance a ériger en normes effica- 
ces les conditionnements gu'il pro- 
duit. Ceci vaut en particulier dans 
VPunivers du langage dgui recouvre le 
cheminement des pensées animant 
nos projets, ordonnant notre Sys- 
teme d'attitudes. Nous reléguons 
alors dans le grenier des traditions 
dépassées d'autres modes d'expres- 
sion, d'autres langages liés a 
d'autres systemes d'attitudes. Et 
puisgue le concept de Science est 
produit dans le droit fil de POecci- 
dent moderniste, nous oublions gue 
POccident fut, est encore parce gu'il 
conserve des civilisations terrienmes, 
générateur de ces autres systémes de 
ce guw'il faut appeler des visions du 
monde faisant prêvaloir la sagesse 
sur la Science. 

Les proverbes s'envolent de jour en 
jour de nos propos pour faire place 
aux slogans, le discours unilatéral de 
la publicité modêle la vie sociale, 4 
contre courant des dialogues dui



peuplaient précédemment la vie 
guotidienne. Y a-t-il place encore 
paur le Proverbe dans la cité du 
Developpement, dans la pédagogie 
des relations sociales gu'il appelle ? 
Ceci a fait Pobjet de recherches fort 
Emitees. Nous présentons guelgues 
fragments d'une étude concernant 
les Proverbes Sara. Elle appellerait 
beaucoup d'approfondissements et 
de débats. Mais on peut penser 
au'elle indigue une direction d'étu- 
des gu'il serait dangereux d'ignorer. 

les proverl 

*J;H‘.w êü{\ 

africaines 

Les proverbes constituent un mode 
d'expression littéraire universel des 
sociërés A tradition orale. On les 
trouve de VEurope 4 VAfrigue, du 
Moven-Orient 4 TVAsie. TIs sont 
Vexpression d'une sagesse populaire 
Hiée a un inconscient collectif, gui se 
transmet de bouche a oreille au fil 
de [histoire. Ce sont des raccourcis 
culturels, des concentrés de valeurs, 
gui ne peuvent être compris gue par 
la connaissance vécue d'une culture 
donnée. Ce gui a été dit du proverbe 
atricain est certainement valable de 
tous les proverbes : & L'expression 
est constamment recherchée, élé- 
gante, Vélégance se mesurant, dans 
toutes les langues négro-africaines 4 
Véconomie des moyens par le maxi- 
mum de charge de signification ) (]). 

L'universalité du proverbe semble, 
dans une large mesure, toucher 
jusgu'a son contenu. Des structures 
mentales proches et des valeurs 
comparables ont engendré dans des 
peuples trés différents des expres- 
sions étonnament semblables mais 
habillées de matériaux originaux. 
Ainsi le proverbe sara majingay 
(Tchad) & Si un serpent ta déja 
mordu et gu'un jour tu voies une 
corde trainer a terre, fuis ) est 
Véguivalent du proverbe francais 
* Chat échaudé craint Veau froide ”. 
On peut le rapprocher d'un autre 
proverbe francais : x On ne parle 
pas de corde dans la maison d'un 
pendu . Les proverbes portent ainsi 

H La ligne d'ensemble de ces recherches a 
#é notamment explicitée dans ['ouvrage de 
R. Colin. * Littêrature africaine d'hier et de 
demain ”, Paris, Editions ADEC. 1965. 

sur la guasi-totalité des domaines de 
la vie. On peut écrire en proverbes le 
modéle socio-culturel d'une sociëté. 

Nous retiendrons particuliërement : 

la personne avec ses gualités, et 
ses défauts, avec la morale gu'elle 
devrait avoir; 

la famille et la sociëtê, de Péduca- 
tion aux relations sociales; 

Véconomie de la vie guotidienne : 
travail, consommation, argent. 

Les proverbes dui traduisent les 
observations, les préoccupations, et 
les valeurs convergentes des sociétés 
traditionnelles mettent cependant 
un accent différent sur les diverses 
valeurs selon les différentes cultures. 
Ainsi une recherche précédente au 
sein de la culture arabe nord afri- 
caine a montré une cinguantaine de 
proverbes arabes fatalistes, mais 
seulement trois anti-fatalistes. 11 est 
probable gue, dans le réservoir fran- 
cais de proverbes, nous aurions 
trouvé une plus forte proportion de 
proverbes volontaristes. Ainsi les 
spêcificités des différentes cultures 
se mesurent par une analyse de 
contenu guantitative comparée 
d'échantillons de proverbes bien 
plus gue par leur différence de 
nature. 

Les proverbes illustrent bien les trois 
caractéristigues de la littêrature 
africaine (cf. x Littérature africaine 
d'hier et de demain ) p. 41-45) : 

La littérature africaine est unme 
littérature de la participation favo- 
risée par Voralité. 11 ny a pas de 
séparation entre le diseur et le 
spectateur, ni entre Vinventeur et le 
diseur. Marguerite Taos Amrouche 
rappelle comment chague jour nat 
un proverbe dans la bouche incisive 
et percutante du kabyle. 

' Cest une littérature de Vémotion 
engendrée par la pulsation de la vie 
et la participation 4 ses forces. Elle 
réconcilie le réalisme et le sur- 
réalisme. Le proverbe, image de la 
vie guotidienne, dégage une émotion 
gui peut prendre la forme d'une 
motivation. 

Enfin la littérature répond tou- 
jours 4 une fonction. Elle est une 
force efficace. Pas d'art pour Vart, 
mais un art pour homme, en prise 
sur le groupe, ce gui a pour consé- 
guence de permettre de poser de 
plein droit le problême du dévelop- 
pement. Le proverbe nous situe 
directement dans la vie concrête. TI 

nous faut considérer de prês la 
tonction des proverbes. 
Dans la sociëté traditionnelle les 
proverbes ont une fonction trés 
claire (1) : € Le proverbe émaille les 
propos et ce n'est pas tout a fait par 
hasard. Son usage répond a la 
nécessité d'indiguer des références ê 
Vordre du monde établi. — Si je dis 
et je pense, c'est non seulement 
parce gue je le constate sur le vu 
d'une situation concrête, précise, 
mais aussi parce gue la sagesse de 
mon clan |a constaté mille fois 
avant moi et a fixé cette évidence 
dans un proverbe. ) 

c En appeler au proverbe, c'est ainsi 
proférer une certitude bien établie : 
je sais gue je ne me trompe pas, 
comme le doute pourrait m'en venir 
A Vesprit si jétais seul, livré a la 
seule interprétation de ce ague je 
percevais, dans une rencontre nou- 
velle. Mes ancêtres ont vu cela avant 
moi, ils m'ont légué la clef gui me 
permet de comprendre. Je ne suis 
plus seul. Mon savoir est arc-bouté 
sur tout le savoir du clan et ce savoir 
du clan peut rendre compte de la 
totalité du monde. C'est pourguoi le 
proverbe est toujours péremptoire. 
Nous sommes toujours dans cet 
univers totalement intelligible expri- 
mé par la tradition, et donc od Ion 
peut trouver réponse a tout. La série 
des proverbes est la sêrie des 
réponses 4 tout. ) 

Nous allons maintenant étudier la 
facon d'articuler les problêmes du 
développement a la situation et a la 
fonction des proverbes dans les 
cultures africaines. Les proverbes 
ainsi percus apparattront comme 
des instruments d'analyse et d'édu- 
cation au service du développement 
2). 

T1 faut distinguer Tutilisation péda- 
gogigue des proverbes traditionnels 
et la création de proverbes modernes 
dans un but éducatif. 

(1) CE R. Colin - op. Cit. p. 103-106. 

(2) Nous ne pouvons reproduire ici, faute de 
place. la partie relative aux proverbes comme 
instrument d'analyse au service du dévelop- 
pement. 
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L'utilisation des proverbes dans un 
but éducatif 

Les proverbes fournissent tout 
d'abord un langage gu'on aurait tort 
de négliger. Enracinés dans la 
culture gue tout enfant et tout 
homme acguiërent sans s'en aperce- 
voir au cours de sa socialisation, les 
proverbes sont des notions déja 
comprises par une population. Si on 
veut faire passer une idée exprimée 
par un proverbe, le langage du 
proverbe est le meilleur. T1 suffit de 
la rappeler pour gue la personne 
comprenne d'une facon vécue, plei- 
ne et directe la notion abstraite 
Sous-jacente. En guelgues mots, 
C'est tout un univers de sens gui est 
immédiatement compris. Et x les 
entreprises de développement ont 
besoin d'ëtre portées par le courant 
des paroles humaines ) comme le 
constate Roland Colin (cf. Littéra- 
ture africaine d'hier et de demain - 
p. 147). Les proverbes offrent Pun 
des courants les plus vivants et les 
plus utiles 4 cette entreprise. 

Mais les proverbes ne constituent 
pas seulement un langage déja 
compris. C'est aussi un langage déja 
accepté. 'Trésor inaliënable de la 
culture d'une ethnie, il ne peut #tre 
refusé car il est le corps et le sang 
même de cette ethnie. Refuser ses 
proverbes, c'est se nier soi-même. Le 

proverbe est un guide en gui on a 
confiance. & L'esprit a besoin pour 
cheminer sur toutes les routes 
nouvelles d'un cheval três s@r, 
déclare Roland Colin (op. ecit. 
p. 126). Le proverbe est cette 
monture gui nous soutient et gui, si 
nous savons la commander, peut 
nous conduire sur les routes nou- 
velles du développement. 

Faut-il encore dresser ce cheval 
sauvage pour le conduire o% Von 
veut au lieu d'aller dans la direction 
opposée... Comment y arriver ? 
Comment faire gue cette série de 
proverbes, gui est la série des 
réponses traditionnelles 4 tout, de- 
vienne, non pas la série, mais une 
sêrie de réponses modernes au plus 
grand nombre possible de situations 
et surtout un instrument de recher- 
che dynamigue de ces réponses ? 
Comment en somme chanter & avec 
les mots d'hier les promesses de 
demain ) ? (R. Colin op. eit. p. 147). 
Pour prendre la route du dévelop- 
pement les proverbes doivent fournir 
un moyen de fagonner image de 
Phomme du développement. T1 faut 
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pour cela d'abord définir & le nou- 
veau visage possible de cet homme 
du développement xet de la cité 
gu'il animera, de fagon gu'il conti- 
nue 4 se reconnattre dans le nouveau 
dessin y (Roland Colin op. ecit. 
p. 125). 

Cette têche mest pas aisée mais i est 
nécessaire de Ventreprendre car 
toute éducation mest pas seulement 
une technigue mais une finalité, un 
projet humain ê construire. Ce 
projet humain du développement 
doit @être élaboré dialectiguement 
entre unme recherche pure et la 
connaissance d'une culture et d'une 
situation concrête, entre la réflexion, 
la volonté et Vaction, par un travail 
convergent d'experts en sciences 
humaines, étrangers ou indigênes, et 
par la population elle-même gui est 
la premiëre concernée et gui doit 
pouvoir élaborer petit & petit son 
idéal d'humanité. 
Une (fois cette image esguissêe, 
comme hypothêse d'orientation, et 
en même temps gu'elle se précise, 
€ on pourra, patiemment, dans les 
cases de ce nouvel humanisme, 
ranger la part des proverbes dui ne 
contredira pas la nouvelle entre- 
prise. Et Pon découvrira gw'elle est 
sensiblement plus large gu'on pou- 
vait imaginer. On sera en mesure de 
recréer ainsi une symboligue du 
développement, ê laguelle les hom- 
mes trouveront la saveur des nour- 
ritures familiëres et gui leur permet- 
tra d'adhêrer, de participer et non 
plus seulement de suivre d'énigma- 
tigues bergers ). Roland Colin pro- 
pose donc dans ces lignes (p. 125- 
126) de faire une sélection de pro- 
verbes, en fonction du nouvel huma- 
nisme 4 atteindre, de séparer le bon 
grain de Vivraie. Les proverbes gui 
iront dans le sens du progrês voulu 
seront utilisés. Mais d'autres pro- 
verbes iront A contre-courant, ne 
serait-ce gu'en raison du principe de 
contradiction gue nous avons déja 
noté dans tous les ensembles de 
proverbes existants et gui vient de la 
nécessité de répondre a tout, et donc 
A son contraire. Dans le lot des 
proverbes, il y a 4 boire et A manger. 
Encore ne faut-il ingurgiter gue ce 
gui est digestible. 

En admettant gue cette sélection 
soit techniguement réalisable, ce dui 
pose forcément un problême d'inter- 
prétation due nous envisagerons 
dans un instant, il demeure une 
difficulté pour son utilisation. De 
guel droit peut-on imposer, par 

exemple au paysan, telle idée grêce a 
tel proverbe alors gu'il pourrait 
souvent détruire notre argumenta- 
tion par un proverbe opposé ? Avec 
guelle efficacité peut-on donc baser 
une pédagogie sur les proverbes ? 
L'utilisation des proverbes est une 
arme 4 double tranchant. Comment 
S'assurer gue cette arme ne se 
retournera pas contre le progrês 
nécessaire et voulu ? Comment évi- 
ter due cet enracinement dans la 
tradition ne soit un retour réaction- 
naire A la tradition ? Telle est la 
critigue fondamentale gue Von peut 
faire 4 notre projet et & laguelle il 
faut essayer de répondre avant 
d'aller plus loin. 

11 faut d'abord reconnattre le risgue. 
Mais n'est-il pas lié A toute entre- 
prise éducative. Eduguer, c'est ré- 
veiller. Mais une fois réveillé, Pêne 
peut aussi bien ruer gue travailler, 
aller & droite ou aller A gauche. 
Eduguer cest réveiller aussi bien 
Vange gue le diable gw'il y a en nous. 
Ce supplément d'ême gu'exige Pac- 
croissement de nos connaissances 
prend sa source ailleurs. Nous 
acceptons donc la critigue et nous en 
assumons les risgues et les inconvé- 
nients. Mais ce danger m'est pas 
inhérent seulement 4 notre méthode 
d'éducation. I1 est inhérent &4 Pédu- 
cation elle-même. 

Dans le cas précis de notre projet 
éducatif, ce risgue est ensuite exa- 
géré. 

Des proverbes opposés existent cer- 
tes, mais avec une dissymétrie 
fondamentale, caractêristigue d'une 
culture donnée (mesurée par Vindice 
d'orientation). Or les proverbes gue 
Von utilisera pour la compréhension 
de ce nouvel humanisme du dévelop- 
pement seront dans la grande 
majorité des cas du cêté des plus 
forts, des plus nombreux. En effet, 
ce nouvel humanisme pour avoir des 
chances d'être greffé sur le tronc 
culturel de la sociëté devra #tre 
proche de Vhumanisme traditionnel. 
T1 devra suivra sa ligne de plus 
grande pente sauf contre-indications 
précises. 11 s'efforcera le plus sou- 
vent de faire vivre et d'actualiser les 
valeurs gui existent dans le patri- 
moine culturel de Pethnie plutêt gue 
d'en créer de nouvelles. A la limite, 
et d'une fagon caricaturale, si 
Vinterlocuteur oppose un proverbe ê 
celui gue nous proposions, on peut 
lui en opposer un autre 4 notre tour 
et ainsi de suite jusgu' Pépuisement 

  

 



#es munitions de Vun des camps. Et 
on sait dans guel camp se trouvent le 
2lus souvent les munitions !... 

Mais dans le cas on Von veut mettre 
n avant une valeur mineure, exis- 
tante mais négligée, de la culture 
traditionnelle, cet argument n'est 
2lus valable. 11 faut alors gue dans la 
praxis et la situation actuelle, la 
population reconnaisse le bien- 
fondé et Vefficacité de sa valeur 
endormie. Elle reconnaitra facile- 
ment une valeur gui lui appartient 
deéja, mais gu'elle a négligée, si les 
nouvelles conditions socio- 
#conomigues créées par une dyna- 
migue du développement permet- 
tent a cette valeur de s'actualiser en 
leur offrant un attrait idéologigue et 
des avantages matêriels. C'est la 
cohérence entre la pensée et la 
réalité, entre ce gue Von prêche et ce 
gue Ton fait dgui permettra un 
retournement facile de Vorientation 
de la valeur considérée. 

Les proverbes compris, acceptés et 
selectionnés doivent encore être 
interprétés, c'est-A-dire appligués 
aux situations concrêtes du moment 
et du public auguel on s'adresse. 

Nous pouvons essayer de classer les 
principes d'interprétation gue nous 
avons utilisés. Nous n'avons sans 
doute pas exploité toutes les pos- 
sibilités. Nous illustrerons chague 
cas d'un exemple puisé parmi les 
proverbes saras. 

Interprétation des proverbes illus- 
trant des valeurs favorables au nou- 
vel humanisme 4 promouvoir. 

e Abstraction pour en déduire un 
principe général aux multiples ap- 
plications. 

Ex. : € Le singe gui dort ne mangera 
pasde haricots ). 

Ce proverbe illustre la situation du 
singe dgui, s'il se réveille trop tard, 
risgue de trouver le propriëtaire 
dans le champ de haricots on il a 
Vhabitude d'aller se rassasier, ce gui 
Vempêcherait de se nourrir. 

L'interprétation générale de ce pro- 
verbe est donc : Pour survivre il ne 
faut pas @tre paresseux et se lever 

tOL. 

e Application du proverbe 4 une 
situation traditionnelle ou A une 
situation concrête nouvellement 
créée par Vévolution économigue et 
sociale. 

€e mode d'interprétation est de loin 
le plus courant. Nous nous limite- 
rons cependant 4 deux exemples : 

Ex. 1 : x Si les poules s'imitent, le 
poulailler sent mauvais ). 

Ce proverbe sous-entend gue |'imi- 
tation porte sur le fait de crotter 
dans le poulailler. L'interprétation 
dans. une situation scolaire consiste 
a dire gue le fait de copier sur 
Vardoise de ses voisins me fait 
gu'augmenter les risgues d'erreurs 
parce agu'alors on m'essaye pas de 
réflêchir. 

Ex. 2 : € Le crapaud mabandonne 
pas son logis parce gu'il est sale . 

L'interprétation peut porter sur la 
situation de sous-développement du 
village par rapport a la ville ou par 
rapport a la France. Mais ce mest 
pas parce gue on vit moins bien au 
village gu'on doit Vabandonner. Ce 
serait une solution lêche gue même 
le crapaud n'adopte pas. Au contrai- 
re, on ne se sauvera gu'en sortant le 
village de sa saleté et de sa misêre. 

e Application du proverbe en ajou- 
tant une nouvelle notion ou en éten- 
dant, de facon un peu abusive, son 

champ d'application. 

On pourrait ainsi interpréter un 
proverbe sur le travail dans le sens 
& travail en productivité ). 

On peut aussi appliguer au niveau 
du village un proverbe gui ne 
concerne au sens strict gue la 
famille, comme par exemple : & On 
ne peut effacer le lien gui unit 4 son 
frêre . 

Récupération des proverbes illus- 
trant des valeurs défavorables au 
nouvel humanisme A promouvoir. 

11 faut aussi songer 4 interpréter les 
proverbes gui semblent 4 premiëre 
vue négatifs, ne serait-ce gue pour 
neutraliser au maximum les effets 
nocifs gu'ils pourraient avoir. Mais 
on peut en plus essayer d'en tirer des 
élêments positifs. II s'agit donc 
d'une entreprise de récupêration 
dans laguelle Vimagination peut se 
donner libre cours. Voici des illus- 
trations de guelgues-unes des tech- 
nigues gue nous avons utilisées. 

e Un proverbe peut #tre récupéré 
dans une situation particuliëre ou en 
étendant son champ d'application. 
Ainsi le proverbe : x 11 my a gue le 
propriétaire du tamarinier gui puis- 
se en faire tomber les fruits . Ce 
proverbe, poussé a fond, pourrait 

ëtre un obstacle au développement 
communautaire et peut tre récu- 
péré en tendant la notion de pro- 
priété au niveau du village au lieu de 
celui de ['individu. 

e On peut récupérer un proverbe 
par effet de complémentarité par 
rapport &4 un autre proverbe ou par 
rapport 4 une affirmation. L'utilisa- . 
tion de ce proverbe permet alors de 
lui reconnaitre une certaine valeur 
en introduisant des nuances, et de le 
désamorcer par cette interprétation 
minimaliste et dans Vombre. 

t Avoir désobêi a tué Sou. Ce 
proverbe, issu d'un conte od le 
personnage mythigue Sou meurt 
d'avoir désobéi, prêne une obéis- 
sance stérilisante pour Véducation 
comme pour le développement. On 
peut Vinterpréter en partant d'un 
commentaire des dangers de la 
désobéissance dans certaines condi- 
tions tout en incitant en même 
temps a la réflexion et ê la prise de 
responsabilité personnelle. 

e Un proverbe peut encore @ëtre 
retourné par V'utilisation de [ironie. 
H prend alors une signification 
Opposée 4 ce gu'il dit textuellement. 
Ainsi le proverbe & La main fait, 
Vceil critigue  parait nmeutre et 
donner autant d'importance A la 
critigue gu'a Vaction. I1 peut #tre 
retourné en x Agir au lieu de criti- 
guer ) s'il est dit sur un ton 
ironigue. 

e Un proverbe peut être neutralisé 
en montrant gu'il ne s'appligue pas 
dans une situation o0 on songerait ê 
Vappliguer. Ainsi, s Deux grandes 
poteries ne peuvent pas se superpo- 
ser y est naturellement interprété 
comme x: Deux grosses l|égumes 
ne peuvent vivre ensemble car 
chacune voudrait commander a 
Vautre ). A cela, on peut rétorguer 
gu'il n'y a pas de grandes poteries 
dans un village et gue tout le monde 
doit collaborer. 

e Un proverbe négatif peut @être 
entiërement retourné en Vutilisant 
par opposition, en donnant un 
exemple a contrario. Ainsi le pro- 
verbe : x Le cabri gui m'est pas 
attaché dans Venclos cassera la 
corde de celui gui est attaché 
illustre le mauvais exemple. On peut 
en déduire a Vopposé gu'il faut 
donner le bon exemple car le bon 
exemple est entrainant. 

@ Enfin un proverbe négatif peut 
ëtre ressenti comme négatif dans 
une situation o il est condamné par 
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tous. I1 peut aider 4 faire condamner 
cette situation. Prenons ce proverbe 
( Le fagot rapporté par la femme 
deviendra la chicotte avec laguelle 
on la frappera . (La chicotte est une 
sorte de martinet). Ce proverbe peut 
être étendu a tous les cas d'exploi- 
tation de Vhomme par Vhomme o 
Vexploiteur se sert des instruments 
mêmes gue P'exploité lui donne pour 
les retourner contre lui (le travail 
salarié, base du profit et de la 
paupérisation, Vautorité reconnue, 
base de la dictature exercée, etc.). 
Cette situation ainsi expliguée avec 
Vaide du proverbe, peut #tre unani- 
mement réprouvée et entrainer une 
révolte au lieu d'ëtre un simple fait 
constaté et gue Von accepte par 
fatalisme. 
Les principes d'interprétation gue 
nous avons ainsi un peu élucidés 
peuvent s'appliguer 4 de nombreux 
domaines. Nous avons fait porter 
notre effort d'incarnation de cette 
interprétation dans deux situations 
pédagogigues concrêtes : celle de 
(enseignement primaire et celle de 
Vanimation rurale, fondamentales 
dans un pays en voie de dévelop- 
pement. 

Donnons guelgues exemples signifi- 
catifs d'application gue nous avons 
ainsi pu réaliser parmi un três grand 
nombre. 

Dans Venseignement primaire, Vins- 
tituteur peut utiliser le proverbe 
t Même le sot ne fait pas de charbon 
de bois pour rien ), pour expliguer 
la raison d'être d'une activité en 
apparence inutile. Ainsi, apprendre 
le francais ou telle autre matiëre est 
utile pour ceci ou pour cela. Ce 
proverbe permet de motiver le 
travail d'un écolier en lui en faisant 
voir la finalité. 
De même Vinstituteur peut suggérer 
Vargument suivant 4 Vélêve dont les 
parents troublent la régularité des 
études en les envoyant trop souvent 
travailler dans les champs : x Elêve 
ton enfant, il Paidera A son tour ). 
L'enfant gui dirait ceci A son pêre 
reviendrait a lui signifier & Si tu ne 
m'envoies pas 4 Vécole, je ne pourrai 
rien faire pour toi plus tard . 
L'instituteur peut lui-même dire ce 
proverbe aux parents d'élêves. 

Dans des stages danimation rurale, 
on peut dire & Si le buffle se lave 
deux fois dans la même mare i 
deviendra blanc . La signification 
de ce proverbe, énigmatigue pour 
nous, est évidente dans la culture 
africaine. 11 suffit de savoir gue la 
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premiëre fois gue le buffle va dans la 
mare, /'eau se trouble mais il peut 
encore ressortir propre. Mais si le 
buffle revient dans Peau une nou- 
velle fois, il est alors recouvert de 
boue gui, en séchant, devient blan- 
che. La moralité est donc gu'il ne 
faut faire certaines choses gwune 
fois sans en abuser. On peut inter- 
préter ce proverbe ainsi : & 1 ne faut 
pas mettre trop d'engrais sinon on 
brile le coton ). 

Donnons un dernier exemple extrê- 
mement riche dont nous indigue- 
rons seulement les voies d'interpré- 
tation : & $i tu donnes de la semence 
a la terre, elle ne Vavalera pas sans 
ten redonner . A partir de 1A, on 
peut parler de la nécessité de semer 
et donc de travailler pour manger, 
du rêle du détour de production, de 
Veffet multiplicateur, du sens de 
Vinvestissement, de la productivité 
du travail agricole, de [intérêt de 
semences sélectionnées, de la pêrio- 
de favorable aux semailles, etc. 

Les utilisations éducatives des pro- 
verbes peuvent aussi @tre classées 
selon la voie de communication 
gu'ils empruntent. Ce sont d'une 
part les moyens de communication 
de masse : 

— radio-télévision, comme dans 
Vémission & Demain, les jeunes ) A 
la radio-diffusion marocaine ou 
chague semaine un proverbe était 
cité et commenté: 

— journaux. Ainsi EI Moujahid 
(Algérie) publie souvent des pro- 
verbes ou des pensées, principale- 
ment dans la page des jeunes du 
jeudi; 

— panneaux publicitaires au bord 
des routes. 

Mais la transmission peut, d'autre 
part, être faite directement 4 un 
groupe par une personne présente 
physiguement : 
— Un instituteur dans une classe; 

— un animateur dans un stage 
d'animation rurale; 

— un responsable de parti politigue 
ou de syndicat 4 une réunion. 

Ces deux voies ont chacune leurs 
avantages. La premiëre est plus 
extensive, la seconde, plus efficace 
par rapport 4 Vauditeur. Elles 
peuvent être complémentaires, Pani- 
mateur reprenant et explicitant 
alors le proverbe gue les moyens de 
communication de masse viennent 
de diffuser. 

Création de nouveaux proverbes : 
du proverbe au slogan 

On peut songer 4 ne pas se limiter A 
utiliser et interpréter les proverbes 
d'une culture. $i le besoin s'en fait 
sentir, pourguoi n'en créerait-on pas 
de directement adaptés 4 la situa- 
tion actuelle. 

L'idée est séduisante mais cette 
naissance récente du proverbe ne 
risgue-t-elle pas de supprimer ses 
capacités mêmes et d'en détruire sa 
nature même. Peut-on parler de 
proverbe lorsgue la pensée m'est pas 
connue et acceptée par toute une 

population ? Une vaste campagne 
de propagande est donc nécessaire 
pour faire connattre le nouveau pro- 
verbe 4 toute la population. Mais 
son autorité sera sans doute moindre 
gue celle du proverbe connu tradi- 
tHonnellement et il sera plus ou 
moins accepté. 

On passe ainsi du proverbe au 
slogan politigue, comme le note 
Roland Colin : x A la différence du 
proverbe, le slogan est tourné vers 
Vavenir, le progrês, le monde nou- 
veau a faire, et non pas le monde 
ancien ê reproduire ) (op. eit. 
p. 106). : Le slogan na pas la vie 
dure, il flamboie guelgues jours, 
guelgues mois, dans le meilleur cas 
guelgues années... Le proverbe était 
conGu pour flotter identigue 4 la 
surface des eaux, génération aprês 
génération ) (p. 107). & Nous oppo- 
sions le slogan, instrument de dyna- 
misme et de croissance, au proverbe, 
outil d'approfondissement et d'inté- 
riorité. Est-ce dire gue dans la cité 
du développement, il faut résolu- 
ment bannir le proverbe et se rallier 
au slogan, au & mot d'ordre ) mobi- 
lisateur ? Je ne le pense pas. C'est 
beaucoup plus un éguilibre entre ces 
deux instruments de V'esprit gw'il 
faut réaliser, 4 Vimage du nouveau 
monde A construire... ) (op. cit. 
p. 125). 

Les proverbes ont donc un bel 
avenir, gue ce soit par un approfon- 
dissement de la culture tradition- 
nelle, gue ce soit par la création de 
nouvelles valeurs. 

Michel BON 
et Roland COLIN 
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gie du développement s, dossier d'étude sur 
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pour la réforme de I'enseignement primaire et 
Vanimation rurale dans la région du Mandoul 
en Républigue du Tchad).


